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SécuritéDes détecteurs
de fumée dans chaque
logement d’ici à 2015
Chaque logement devra être équi-
pé d’aumoins undétecteur de
fuméeà partir du 8mars 2015,
indiqueun décret publié au Jour-
nal officiel du 11 janvier, en appli-
cationd’une loi adoptée en
mars2010. L’achat de ce petit
appareil, d’une vingtaine d’euros,
incombera aux «occupants», loca-
taires oupropriétaires. Les détec-
teurs, qui se déclenchent dès qu’il
y a de la fumée, doivent permet-
tre de prévenir les incendies, au
nombrede 250000par an. «En
France, plus de 800personnes per-
dent la vie chaque année dans des
feux d’habitation et plus de
10000 sont gravement blessées»,
soulignent leministère de l’écolo-
gie et le secrétariat d’Etat au loge-
ment. Aujourd’hui, seuls 2%des
logements en seraient équipés.

Psychologie

C
ertes, les Bleus ont été
lamentables au Mondial
2010, mais les Français sont

malgré tout champions du mon-
de. Menée par BVA-Gallup dans
53pays pour Le Parisien, l’enquête
sur les perspectives 2011 les hisse
au premier rang des pessimistes.
Ils sont 61% à penser que l’année
qui débute sera faite de difficultés
économiques, un pourcentage
énormecomparéàdespays émer-
gents, comme leVietnam, leBrésil
ou la Chine, mais aussi à des pays
meurtris, comme l’Afghanistan,
ou pauvres, comme le Bangla-

desh. Etquandon leurdemande si
leur situation personnelle sera
meilleurequ’en2010, làencore, ils
secaractérisentparleurvisionplu-
tôt sombre. Les Français sont qua-
trièmes sur 53 au classement du
pessimisme, ex aequo avec les
Ukrainiens, derrière les Serbes, les
Russes et les Tchèques.

Commentexpliquercettesinis-
troseaiguëdansunesociétéoù ily
a beaucoup à faire, certes,mais où
la situation n’a guère à voir avec
celle des Irakiens ou des Gha-
néens, nettement plus optimis-
tes? «Les Français ont un attache-
ment très fort aumodèle social de
l’Etat-providence qui, pendant des
décennies, a été défendu et ampli-
fié par les dirigeants politiques de
droite commedegauche, explique
Céline Bracq, directrice adjointe
de BVA Opinion. Or ces dernières
années s’est opéré un changement
brutal de discours avec l’élection
deNicolas Sarkozy et la crise finan-

cière.» Le premier ministre, Fran-
çois Fillon, a annoncé en septem-
bre 2007 être à la tête d’un Etat
«en faillite sur le plan financier».
La crise est arrivéeunanplus tard.

«Les Français se sontmis à croi-
re à un risque de faillite de l’Etat,
crainte étayée par la réforme sur
les retraites, présentée comme un
moyen de sauver les meubles sans
pour autant sauver le système,
poursuit Céline Bracq. Le discours
politiqueambiantportebeaucoup
sur les efforts à faire sans proposer
un nouveau projet collectif. » Les
Français seraient enquêtede sens,
collectivement.

Commentdevient-onpessimis-
te ? «Au niveau individuel, il y a
deuxdéterminants.L’unestgénéti-
que, l’autre, qualifié d’“épigénéti-
que”, dépend de l’environnement,
del’histoireindividuelleetvamodi-
fier le premier», explique le neu-
ropsychiatre Boris Cyrulnik. «Un
même alphabet génétique peut
être façonné demille formes diffé-
rentes selon la pression du
milieu», ajoute-t-il. Ainsi, 15% de
chaque population de mammifè-
res sontdepetits transporteursde
sérotonine,unesubstancenaturel-
lement euphorisante. Théorique-
ment, ils souffriront beaucoup
plus face à un coup dur de la vie
quedesgrostransporteursdeséro-
tonine.

Sauf que l’environnement
intervient également, et en parti-
culier les conditions de sécurité
affective dans lesquelles grandit
un enfant. «Un petit transporteur
de sérotonine élevé dans unmilieu
affectif stable sera équilibré, pour-
suit le neuropsychiatre. A
l’inverse, un gros transporteur éle-
vé dans unmilieu carencé vadeve-
nir vulnérable.»

«Un bébé insécurisé va répon-
dreparuncomportementdecrain-
te à toutes les informations de la
vie quotidienne. Il est embarqué
sur le tapis roulant du pessimis-
me», analyse Boris Cyrulnik. Heu-
reusement,cetteénormeinjustice

peut se rattraper. «Si l’onaméliore
l’environnement, leprocessusrépa-
rateur va reprendre très rapide-
ment au niveau neuronal puis au
niveauaffectif», remarquelethéo-
riciende la résilience.

Lepessimismeaaussidesdéter-
minants collectifs, comme l’envi-
ronnement familial, social. «Cette
perception négative du monde se
développeplus facilementdans les
familles rigides, recroquevilléessur

elles-mêmes, et dans celles où l’on
souffre de la précarité sociale »,
analyseBorisCyrulnik.Lesstructu-
res péri-familiales (associations
sportives, culturelles, universités,
écoles) peuvent compenser en
offrant des substituts affectifs qui
permettent un développement
équilibré.

«LesAméricains,quiviventdans
un pays au tissu associatif riche, et
où les parcours scolaires sont très

flexibles–onpeutêtremauvaisélè-
ve dans le secondaire et excellent à
l’université, contrairement à la
France –, sont plus optimistes »,
explique le neuropsychiatre. Der-
nier point : «La manière dont se
raconteune société joue aussi dans
la visionque l’onadumonde.Dans
les années d’après-guerre, les gens
étaient incroyablement optimistes,
la réalité était très difficile mais on
avait des projets d’existence, ce que

ne propose plus notre culture
aujourd’huiaux jeunes.»

La culture joue assurément un
rôle dans notre vision du monde.
«Nous avons en France une sorte
d’obligation d’afficher notre pessi-
misme. C’est une sorte de confor-
misme social. On n’ose pas dire
qu’on est optimiste, comme si
c’était une obscénité», considère
Michel Lejoyeux, professeur de
psychiatrie à l’UFR de médecine
de Paris-VII.

L’optimiste serait considéré
commeniais,à l’inversedelasocié-
té américaine qui valorise cette
tournured’esprit. «Au fond,pour-
suit Michel Lejoyeux, les Français
sont peut-être plus optimistes
qu’ils n’osent l’avouer.»

On le leur souhaite, car l’opti-
mismeadubon.«Il estbonpour la
santé, poursuit Michel Lejoyeux.
Les optimistes vivent plus long-
temps et enmeilleure santé que les
pessimistes, qui sont plus souvent
victimesdecancersoudemaladies
cardio-vasculaires.»

Comment le regard porté sur le
monde peut-il autant influer sur
l’état de santé ? «Les optimistes
ont davantage confiance en eux et
entretiennentmieux leur forme. Ils
ont plus d’amis et mobilisent
davantage leur entourage familial
et amical pour échapper au stress
ou à la solitude, précise le profes-
seurdepsychiatrie. Ils font davan-
tage confiance à leur médecin et
aux conseils de prévention»

«Le regardque portent les opti-
mistes surunesituationpeut suffi-
re à leur donner les moyens de la
changer », affirme Michel
Lejoyeux. A l’inverse, les pessi-
mistes se résignent à vivre dans
leur inconfort car ils ont le senti-
ment qu’ils ne peuvent pas le
modifier. p

Martine Laronche

Mourir de dire la honte, de Boris
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Dis-moiquitusuissurTwitter,et jetediraiquitues

Al’écolesuissedudesign
L’ECAL/Universityofarts&designdeLausanne,unedesplusprestigieusesécolesdedesigndumon-
de, investit en cedébut d’annéedeux lieuxparisiens. La Cité internationale des arts de Paris expose les
projets d’artistes en arts visuels, tous anciens étudiants. En fait partie par exemple CyprienGaillard,
qui a reçu le prixMarcel-Duchampà la dernière éditionde la Foire internationale d’art contemporain
(FIAC). La galerie Kreo accueille, elle, le département design industriel de l’ECAL, avec une exposition
de luminaires «Anewgenerationof lights», notamment «Mold Lamp»deMichel Charlot (à gauche),
«TexaliumLight» deGuillaumeSchweizer (au centre)ou«Slim&Strong»deDelphine Frey (à droite).
Des créations audacieuses de jeunes designers, dont quelques-uns sont déjà reconnus auniveau inter-
national. pMélinaGazsi

(CRÉDITS PHOTOSMILO KELLER/ECAL ; FEDERICO BERARDI/ECAL ; DANIELA DROZ ET TONATIUH AMBROSETTI)

Cité internationale des arts, 18, rue de l’Hôtel-de-Ville, Paris 4e, du 15 janvier au 12 février. Citedesartsparis.fr.

Galerie Kreo, 31, rue Dauphine, Paris 6e, du 15 janvier au 5 février. Galeriekreo.com.

«Onn’osepasdire
qu’onestoptimiste,
commesic’était
uneobscénité»

Michel Lejoyeux

professeur de psychiatrie

D
aniel Gayo-Avello n’a rien
d’unprofileur. Chercheur
en informatique à l’uni-

versité espagnole d’Oviedo, ce
trentenaire a pourtantmis au
point un algorithmequi réussit à
dresser à grands traits le profil
d’un individu (sexe, âge, apparte-
nance religieuse, ethnique, orien-
tation sexuelle…) sur la simple
base des personnes qu’il suit sur
le site demicroblogging Twitter.

«Cette expériencemontre que,
quelle que soit la prudence de
quelqu’un sur le réseau enmatiè-
re de données privées, si on
connaît des informations person-
nelles sur ses “voisins” [en l’occur-
rence les personnes qu’il suit], on
connaîtra forcément des infor-
mations personnelles sur lui»,

résume le chercheur. Une pierre
de plus à l’édifice de ceux qui
pensent que,même sans
s’épancher sur la Toile, nos seuls
agissements en ligne, s’ils sont
étudiés précisément, suffisent à
connaître intimement notre per-
sonnalité.

Pour arriver à ce résultat, le
chercheur espagnol a étudié près
de 28millions de tweets anglo-
phones publiés entre janvier et
août2009par près de 5millions
d’utilisateurs, principalement
desAméricains et des Britanni-
ques. Sa «matière première»
était donc, pour chaque individu,
saminibiographie laissée sur le
site Twitter et la liste des person-
nes qu’il suivait et qui le sui-
vaient. Des données accessibles à

tous. Il a ainsi découvert que les
renseignements récoltés en ligne
sur les personnes dont un indivi-
du était « fan», dont il était un
«follower», permettaient statisti-
quement de le caractériser assez
justement.«Les résultats sont par-
ticulièrement précis quand il
s’agit de déterminer l’appartenan-
ce religieuse ou l’origine ethni-
que, indiqueM.Gayo-Avello. Il
estmoins évident de définir le
sexe et l’âge de l’internaute.»

«Affichage intime»
Ainsi, 98%des individus éti-

quetés comme chrétienspar le
modèle informatiquedéveloppé
par le chercheur l’étaient vrai-
ment. Lemodèle est unpeu
moins performant pour les per-

sonnes données comme juives
(64%). En revanche, 94%des per-
sonnes identifiées commenoires
l’étaient bien.Mêmepourcenta-
ge pour les personnes pressen-
ties comme républicaines. Et la
prédiction atteint 100%pour les
homosexuels.

Des résultats assez impression-
nants, et qui interpellent le cher-
cheur: «J’avoue avoir été assez
hésitant avant deme lancer dans
cette étude car, en tant qu’Euro-
péen, je trouvais que l’ensemble
des informations que je recher-
chais étaient particulièrement
sensibles.» Et de justifier sa
démarche: «Commebeaucoup
depersonnes exposent des don-
nées personnelles en ligne, ilme
paraissait important demontrer

quelles pouvaient être les consé-
quences en chaîne de cet afficha-
ge intime sur d’autres person-
nes.» Enun sens, poursuit l’infor-
maticien, «cette étude donnedes
clefs aux utilisateurs pour réduire
les risques d’intrusion dans la vie
privée» qui nemanqueront pas
d’être réalisées «par toutes les
méthodes d’exploitation des don-
nées». Pour ceux qui ne veulent
pas attendre la publicationde
l’étude en juillet, elle est disponi-
ble sur le site de la bibliothèque
de l’université de Cornell, aux
Etats-Unis (Arxiv.org). Des résul-
tats àméditer, lorsqu’on est un
tant soit peupudique, avant de
se lancer dans la course aux amis
en ligne.p

Laure Belot
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